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est acte de courage. (Jsflastssxan-enMBi» * «Ma» et a s 
centre.) 

On n'a plue en face de so i *V prétendus ie»i*> s poié»-
rieiu. On a dea femmes qui enté sympathie*** à tonte 
la population, pan» qu'elle* «eat dévouées a* porte** 
dee secoure à toute l'humanité iiiaaTinjjte. (Sal»e d'aav 
pUudJeeements.) Quand on jerroirrt l'Onant, e s voie 
comment elles font aimes le, Fraace, dent aile* eoet 
l'honneur. 

On a foulé aux pieds les engagements pria. A la date 
du 4 ferme» 1903, la Miaiatf* des Affaires étrangères 
télégraphiait au ministre de France près le Saint-Siège 

Î
aa i» Conseil daa Muustrss avait décidé qu* sa ta du 
er juillet 1901 ne s'a-aplttiaait pas i » etabluaejuenU 

acoiairea régis par la loi de 1886. Bt, les 16 et 36 juil
let, M. L'oreba», prenant dm décréta, fermait un cer
tain nombn» d'étafcnsarmente scolaires existant an 1er 
I'uii'let 1901, en contradiction avec ko engagemetrt* de 

I. DeJcaasé !... (Vifs applaudissements a droite.) 
Ces etabheaements étaient des établissements appar

tenant a des congvégatiena autorisées et ne tombaient 
pas sou» l'application de la décision du Conseil des Mi
nistres Des expBcatwa* furent demandées par l'inituv 
t i n dn Nonce, et, an Ltvr* Jaune, on trouve une let
tre du 24 juillet 1902, de lé . Combes, qui perte La 
que*u«ji sur le terrain de* evsquet ! Pourquoi ce chan
gement? 

Cru i droite : Ce sont des procédés abominables. (Tu-
marte.) 

L'orateur devance l'augmentation de charges qui résal-
éant da vote de la loi. Alors qae deia l'on n'a pu bou
der le dernier budget qu'en prenant 3é minium dee res
sources extraordinaires, ainjoimi hui on viole la liberté 
du culte, sans «voir séparé l'Eglise de l"Etat. On touche 
i la Isbereé de l'*o**»peJa*iit par voie déteuioés, «ans 
le d»e. (Vifs aprilsitsHssement». ) On » T» ee qui s'est 
passé pour les processions.... 

tri» à rextrme-gtnsene • Il y » eu des asaissina. 
àl. SAvsat M BBAI'UGSBD. — De votre côté! (Tu-

naake.) 
M. PI.ICHOH. — La nolitique actmKe déchaîne la 

guerre civile. Si l'on refuse aujourd'hui de passer à 
la discussion des articles, en va supiprrmer cl un coup 
te eau une série d'œuvree intéressantes sans savoir par 
quoi on les remplacera demain pour adoucir les mueres 
humaines. (Applandissuisents prolongé». ) 

L'orateur est félicité par ses amis. 

Discourt do M. Lacombes 
H. LACOMSSS. — Je représente le département d» 

l'A-veyron qui compte un quart des étaWisaenients vises 
par 4a lui dont la Chambre est saisie. Je fais partie 
depuis vingt ans du Conseil général et j'ai combattu cons
tamment les demandes de subvention pour des orpholi-
nats où, pour la plupart, on exploite 1 entame et où, en 
tout cas, ou n'apprend rien aux enfants. 

Les procès de Nancy et de Tours nous ont é'tiriés à cet 
égard. (Tumulte.) Si l'on consulte les rapports du préfet 
de- i'Aveyron, on constate qu'il donne son avis favorable 
pour les étiiMifsaementa hospitaliers et son avis défavo
rable en ce qui concerne les étab'issementa scolaires. Je 
«mis convaincu que le gouvernement ne re^msepa pas les 
demandes irltxneures qui seront faites, lorsque les con-
orégation.s auront obéi à la loi. (Kxxlamations.) 

M. Lts i t s . — Un somme, vous voulez conserver les 
congrégations de i'Aveyron ! (Aires et applaudissements, ) 

DISCOURS DE M. GROUSSAU 
M. GHOUSSAU. — Les dossiers des demandes dont la 

Chambre eat saisie contiennent des documents très inté
ressants, têts les aris des préfet». 

M RABIER, rapporteur. — On m'a reproché, 'or»qu'il 
s'agissait des demandes des congrégations d'honuues, 
d*avoir donné les avis des préfets. 

Cris o droit' : Voos W» «.vies tronqués ! 
M GnorssAD. — Dans des cas nombreux, tes préjets 

ont cru devoir appuyer les demandes des congségaiùons, 
ne craignant pas de souhaiter que les autorisations solli
citées fussent totalement ou partiellement accordées. 

Le PRÉSIDENT av CONMII.. — hit on les accuse de n être *| 
p u indépendants! (Exclamations ironiques.) 

M. GROUSSAU. — Les arguments ou rapporteur se 
trouvent réfutés point par point dans un document pré
fectoral. 

M. f U s u a — Cette pièce non signée, ni datée, a été 
introduite, je ne sais comment, dans mon rapport. (Ex
clamations.) 

M. UROCSSAH. — Vous ne voulez pat, d'ire, je suppose, 
qae c'est par moi! (Rires.) 

Il s'agit d un rapport du préfet du Nord, en dote du 
10 juin 1903. 

L e * C l a r i s s e * d e L i l l e e t d e R o u b a i x 
« Le préfet du Nord, dans son avis sur les Qaris-

ees de Lille, distingue entre celles qui se consacrent aux 
pratiquée religieuses et aux exercices de dévotion et 
oaties qui donnent renseignement. > L'école tenue par 
le» dariseea à Roubaix, n'est, dit il, que l'sjcressmre 
secondaire d'un couvent où la plupart des i-engneuees 
sont cloîtrées. Cette congrégation d'ordre purement con-
templatif a, d'ailleurs, des instrtutrkee du Tiers-Ordre 
pour diriger les classes. 

Et M. OROUSSAC ajoute: 
— Le préfet de la Gironde classe cette congrégation 

parmi les congrégations contemplatives. 
Lear pensionnat n'a donc aucune importance : les pra

tiques pieudes sont manifestement leur principale occu
pation. 

M. COÛTANT. — A quoi bon discuter tout cela? Il faut 
exécuter tout de suite! (Applaudissements ironiques à 
droite et au centre.) 

M. GROUSSAU. — Quand nous sommes à la tribune pour 
défendre des convictions sincères, que penser de pa
reilles prétentions à étouffer la libre discussion? (Vifs 
applaudâssenients à droi>ke et au centre.) 

M. COÛTANT. — Des choses comme celles là, ne se dis
cutent pas. (Exclamations indignées.) 

M. GROUSSAU — J'ai convnulsé les 81 dossiers <t j'ai 
acquis cette conviction que la grande majorité des 81 
congrégations «>nt en même temps enseignantes et cha
ritables, enseignantes et contemplatives, qucîqu'cs-unes 
mêmes ne sont pas du tout enseignantes. 

L'orateur oite encore un avis du préfet de la Savoie au 
sujet d'une congrégation. 

M. Dussun.. — L'est exact et j'espère que le nrinittre 
aCuordera l'autorisation à cette congrégation, (-ipplau-
disseinents ironiques à droite.) 

M. LASIKR. — Tous les mêmes ! (Rires.) 
M. Dus-vuel e t , en effet, du bloc. Lextrême gauche 

fureti-e, le conspue. 
M. RABIIR. — Le rapport du préfet en question n'est 

pas favorable. (Exclamations.) 
M. GROUSSAU lit l'extrait do ce rapport où il est dit 

au contraire. « Je ne voie pas d'inconvénients à autoriser 
la maison mère et l'établissement de Ruftière. > (Ap-
plaedissements proonjr.es à droite et au centre.) 

L extrême gau, lie fait claquer ses pupitres et crie: 
• Ç.ôture! Aux voix, aux voix ! * 

M. COÛTANT. — Nous en avons assez. Tout ça ne nous 
intéresse pas. (Protestations indignées à droite et au 
centre.) 

M. GROUSSAU. — Jamais on n'a vu pareille attitude. 
(Tumulte.) 

L'orateur poursuit mais maintenant, c'est M. Dumay, 
directeur des cultes, qui l'interrompt : l ies congrégations, 
dit-il. sont jugées sur leurs statut». Le préfet ne peut 
approuver des statuts que le gouvernement n'admet pas. 
(Vives protestations à droite.) 

M. GROUSSAU. — La loi peut n'accorder l'autorisation 
que pour un service hospitalier; clic peut l'accorder à 
toutes les congrégations qui s'occupent d'œuvree chari
tables ou qui sont contemplatives. 

11 y a 45 rapports de préfets qui concluent à autoriser 
les congrégations en tant qu'hospitalières, e t le rappor
teur classe ces rapports parmi ceux qui n'ont pas donné 
d'avis ! (Vifs applaudissements.) 

A la grande fureur de l'extieme gauche, l'orateur cite 
plusieurs de ces rapporta. 

Le préfet du Pas-de Calais donne un avis favorable 
an maintien des Dominicaines du Sacré-Cœur. Celui d© 
la Gironde soutient les religieuses de la Visitation. 

Qu'y a-t-il de plus respectable que ces modestes filles 
qui se vouent à 11 charité et la prière. Krles sont la 
plus haute expression d? la solidarité humaine. (Vifs 
applaudisse ments.) 

M. MESMER. — Allez vous faire soigner. 
Cru: A londre! 
M. GROUSSAU. — Ce n'est pas vous que je choisirai 

pour me soigner. (Rires et applaudissements.) 
II. Me.slrer ct>t médecin. 
M. GROUSSAU cite encore des rapports des préfets de 

la Lozère, du Pas-de-Calais, de Seme-et-Oise, do la 
Haute-Garonne. 

I l y a aus*i des rapports favorables des inspecteur* 
d'académie . ( Exclamations à l'extrême-gauche.) Les sus
pectez-vous donc aussi! 

Dans la Charente-Inférieure, le Conseil mnrucipal de 
Montlieu, à l'unanimité, a demandé ,1e maintien des reli
gieuses. Le préfet ne tient aucun compte de cet avis et 
dit que l'école est inutile, parce qu'il y a une école laï
que et une école protestante. (Exclamations à droite.) 
Voilà comment on respecte, la liberté des catholiques ! 
Les protestants ont le droit de maintenir la foi de leurs 
aïeux, mais les catholiques, non ! (Bruit.) C'est une déri
sion ; qu'en pense le Président dn Conseil ? 

M. CONTSES. — De ce qu'un établissement est utile, fl 
n'en résulte pa.5 qu'il fail'e autoriser la congrégation. 
Les congrégations nous communiquent leurs statuts. 
C'est là-dessus que nous les jugeons. Le reste ne nous 
touche pas. (Huées.) 

M. BIKDEB. — Quest-ce qui vous touche? 
M. C o r n u . — Lea avis des Conseils municipaux sont 

obtenus par les promesses et par la crainte, (Applau
dissements à l'extrême-gauche.) 

Cri» à droite: Vous insultez les municipalités! 

m. JOVKMAL DB ROUBAIX. 

M. C o n a x — L e u i i i n i l i m i i l I, il répuMeam 

C" vent dxsaaar un sans défan—ble , été menace de per
la eh m tels des usai i l e l m (Les p-ntestatioa* 

redouolse» à droite ) Quarrt à racole protaeUate dont 
on a parlé, si a i e était, composés de oangréganistes. j'en 
prapoateaaj la sept *— (Eaesamatioos iianàques.) 

m. GaeessAet — Lee oathoUooej désirent avoir des 
école» cies.nt.aM, tout i — a n les protestants désisa 
av^eâr des éreées j 

ltamare 

pisneestantes. Un protestant émisent, 
M. Monod, a demandé, lui, la Uberté. 

L'orateur cite les parole* de M. Jécesod, sax applats-
d.ssements de la droite et du centre. 

Voûta voos donc taoer de* crtoyon; k chercher mr 
refuge pour la foi do leurs enfante hors de France? (Ap
plaudissements chaleureux.) 

En n'eaatmaant pas les demandes une à une, la Cham
bre abdiquerait une de ses prérogatives et manquerait à 
son devôtr. 

M. le rapporteur a lipse1< une erreur dans sas rap
port. iTne congrégation y a été insérée à tort. ' Pour la 
disjoindre, il faut panser à la discussion des aahcles ! 
Je vous défie d'échapper à cette obligation. " 

Cri» 4 teztréme-gauch»: Nous allons bien vo ir ! 
(Brut . ) 

M. GROUSSAU. — On cht qu'il y aura des proposi
tions nouvelles, mais, e* attendant, les congrégation» 
seront dissoutes. Il apparaît cas plus en plus qu'on veut 
faire use prétendu» règle dent on excepte le» aima, le* 
intérêts de» ami». (Applaudissement».) 

Il y a eu une promesse faite aux catholiques de France, 
au SainUàièae. M. le Président du Conseil actuel a été 
choisi par M. WaUdeck-RousseaU, comme l'exécuteur de 
ta loi d e l 9 0 1 . é*H ne l'exécute pas seloa resprit de son 
auteur, il manqua à toute» ses promesses. C'est une for
faiture. La Chambre se prépare à commettre la pire des 
injustice». (Ap'pnvndiaeementa répètes à droite e t au 
centre.) 

L'orateur est vivement félicité. 

Réponse du rapporteur 
M. RABIXB, rapporteur. — La Commission pense 

qu aucun argument ae milite en faveur des autoriaationA 
sollicitée», il s'agit de congrégations enseignantes. Dans 
toute», l'enseignement est considéré comme médiocre par 
le ministre de l'instraotiott pubique. D'ai+ieurs le* ctoum 
se sont signâtes* comme ne formant pas de bonnes mères 
de famille. (Violentes pro testa tons.) 

M. SAVART DI DEAUKECARD. — Il y en a beaucoup 
parmi nous dont les mères ont été élevées par les Sœurs 
et elles se montrent les meilleures des mères. (Applaudis
sements à droite et au centre.) 

M. RABIER. — Le ministre, il est vrai, en ce qui con
cerne certains établissements, conclût à ce qu'il soit ac
cordé un déa i pour la fermeture de ces établissements, 
mais il est défavorable à toutes les congrégations. 

M. o* GAILHARO RaTBI — Parce quii en a peur! 
(Très bien, très bien au centre et à droite.) 

M. RABISH. — D'après le ministre de l'Instruction pu-
Mique. les Ursulinee de Chartres, notaimineot. pousse
raient les élèves à l'orgueil en établissant un traitement 
différend aux élève», par rétabVissemetit d'une classe de 
recèle» et d'une classe de pauvres. (Bruit.) 

Ll y a des consUt'itions décisives dans des avis donnés 
par lé minatre et par les prélets. 

M. RABIKR développe sa haineuse argumentation au 
milieu des protestations des députés libéraux. 11 fournit 
des renseignements notoirement faux sur plusieurs con
grégations, notamment sur les Sceurs de Oharaibéry. 

M. DUSSUEJ , députe radicafl de la .Savoie, qui était 
déjà intervenu tout à l'heure, rectifie les allégations de 
M. Rabier aux applaudissements de la droite et du cen
tre. 

M. RABIER. — On invoque, non pour les congrégations, 
mais pour certains établissemen's, le caractère hospita
lier. Le directeur de l'assistance et de l'hygiène publique 
il. re que nulle part n'apparaît le caractère hospitalier. 
(Interruptions à droite.) 

•M. COÛTANT. — Parfaitement. C'est de i'expiloitatioji. 
(Bru*t.) 

M. BiNoaR. — Alors pourquoi M. WaJdeek Rousseau 
v a-t-il envoyé sa femme à soigner! (Très bien, très 
bien ) 

M. RABIER. — Nous demandons à la Chambre de voter 
on b'oc le refus d'autorisation, car il n'y a rien de changé 
ni dans les motifs supérieurs, ni dans les principes, de
puis le rejet des demandes d'autorisation des congréga
tions d hommes. (Applaudissements à l'extrême-gauche.) 

M. COÛTANT. — C'est une mesure de salubrité pu
blique ! 

M. RABIER. — Je suis persuadé que la majorité répn-
blicajne fera son devoir envers la République. 

Des applaudissements éokitent, mais seulement sur les 
bancs socialistes e t quelques bancs radicaux socialiste». 
Les radicaux n'ont pas applaudi. 

R e o T o i d e l a d i s c u s s i o n 
Las socialiste* crient : • La clôture ! I * clôture ! » 
6'ris ou centre : A demain ! 
Ls PRÉSIDENT t u CONSUL demande le renvoi à demain. 
11 en est ainsi ordonné. 

LUS DROITS SUR L R S B E S T I A l ' X 
Apres un débat assez confus, la Chambre décide d'ins

crire à l'ordre du jour de lundi la proposition relative 
aux bestiaux. 

M. DEBUSSY. — Il y a urgence absolue à empêcher 
d'ouvrir la frontière aux bestiaux italiens. 

On inscrit à la suite la proposition sur le blanc de 
céruse. 

De-main, séance à deux heures. La séance est levée à 
6 'heures 55. 
_ _ • , 

S É l i V A T 
Séance du jeudi 26 juin 

La séance est ouverte à 2 h. 40, sous la présidence de 
M. FALLIEBES. 

LA SKI 11 .Al t lSA 11«).\ 
M. LE PRÉDIRENT annonce qu'il a reçu communication 

de «la proposition de M'AI. Meunier, Massé votée par la 
Chanitre. 

M. HALGAN demande la nomination d'une Commission 
spéciale. 

M. COMBES demande le renvoi de la proposition à la 
Commission existante des congrégations. 

M. BSBENOBB. — Lorsque nous avons nommé la Com
mission des congrégations, nous ne Uui avons donné d'au
tre mandat que d'examiner les demandes d autorisât ion 
que le gouvernement avait soumises à notre examen, mais 
nous n'avons jamais eu l'intention de lui donner, comme 
la Chambre l'a fait pour sa propre Commission, un man
dat spécial. 

Dans ces conditions, j'insiste pour qu'une nouvelle Com-
Bussion soit élue dans 'les bureaux. Il s'agit d'une ques
tion neuve, et, on peut le dire, inattendue. 

L E PRESITENT ou CONSEIL. — La Chambre a voté <ieux 
dispositions distinctes. La 'Première est celle dont nous 
partons en ce moment; lia seconde, oelUe qui ccjicerne le 
certificat d'aptitude pédagogique à exiger 0M tous les di 
recteurs d'écoles primaires. 

Nous demandons la renvoi de ceit.* dernière à la Com
mission de l'enseignement. Q>u>t à l'antre, nous persis
tons à prier l'assem*)!*» de la renvoyer à la Commission 
des congrégations. 

Ll en est air.si ordonné. 
L e s e a u x d e l a D u r a n c e 

Le Sénat discute ensuite la proposition de loi de MM. 
Guéren et Béraud, relative à la réglementation des eaux 
de la Durance. 

Après une longue discussion, ie débat est ajourné et 
le Sénat vote un projet de résolution invitant le gouver
nement à rechercher les voies et moyens pour augmenter 
le d^ îit des eaux de cette rivière. 

L e s w a r r a n t s a g r i c o l e s 
11 passe ensuite à la discussion de la pnijxmition ayant 

pour but notamment d'ajouter les pailles dans la Jiste 
des produits agriccies warranfables et de r.e pas obliger 
l'emprunteur à conserver la gaide des objets warrantés. 

Après des obs,rvations do MM. Legrand, Fortéar, Cal-
vet, Monis, et 'le ministre de l'Agriculture, la proposition 
de loi est adoptée, sous réserve que certains articles se
ront, modifiés par la Commission avant la seconde déli-
béiation. 

Le Sénat s'ajourne à demain, trois heures. La séance 
est ?cvée à six heures. 

~ L E $ ÉVÉNEMENTS DE SERBIE 
L» deuxième journée du roi 

Belgrade, 25 juin. — Le Roi a piété solennellement 
serment, ce matin, à neuf heures, devant La Skoup-
t.ihina et le Sénat. La cérémonie a été imposante. Apre* 
avoir prêté serment, le Roi a adressé au peuple une pro
clamation. 

A dix heures et demie, une grande revue des troupes 
a eu lieu à Topuhider. 

L a n u i t s a n g l a n t e 
Belgrade, 25 juin. — Voici que, an lendemain de la 

prise de possession du trône par le roi Pierre, do nou
veaux détails sont donnés sur le drame du vieux palais. 
Ils viennent d'une source très autorisée — d'un de ceux 
des conjurés qui prirent une part très active à la sup-
nreaston de Ja dynastie des Obrenovitch. 

D'après cet officier, il y aurait eu. en cett? nuit, 127 
morts. A un certain moment, les officiers très nombreux 
— des soldats aussi — qui avaient pénétré dans le 
konax. énervés par cette course, dans l'obscurité, à la 
recherche du Roi et de la Reine, se seraient cru surpris 
par des partisans du Roi. l ies coups de feu auraient été 
échangés..• Les conjurés s'entretuaient par erreur, er
reur bientôt découverte, d'amVun. 

Lorsque les o-ffkén»» s*mèr***> «**a*aBt la « pende-
rie », où se cacha**» te*> aBtXvettxam e* mu la draperie 
* atparant de la sh—ut*» fut tsanhée, f» Roi apparut 

"lé, trembla**, sueybasit oa'ea la* laissât la vie. 
' lui, la reine Prage, appés***» au secours et im-
grâce tour à. t*nr. • • » tonanm la faemière, tuée 
usr coup de **•. 

Aussttst après, l'un de* affiner* kr***> f* cervelle du 
ïtoi A Dont portant. C^ même offlclat fut, aussitôt, 
immédiatement mis- à mort par ses complices. On ne 

| vo*iait pas que, en cas dHnsex**», 11 tambe». rivant aex 
mains des partisans du Roi. Puis on s'acharna sur les 
cadavre*. 

Dans *> popelatien serbe, oe se refuse à admettra que 
des châtiments puissent être appliqués aux auteurs du 
drame du 15 jum. 

LA LOI CONTRE LES COMCttGATIONS 
L e s irrr**iona a f r i c a i n e * d e L y o n 

Paris , 23 ju in . — L a Commission sénatoriale des 
Congrégations s'est occupée de la demande formée 
par les missions africaines de Lyon, en vue d'être 
autorisée» peur PérangeUgetion d a Dahomey, du 
B é n i n , de la Côte d'Ivoire, de 1» C o t e d'Or, du N i g e r 
supérieur e t du D e l t a égypt i en . 

L a Commission a entendu, le Père Terrien, pro
cureur général de la Congrégation, qui a l a i t ressor
t ir t a u t e Futi l i té de l'ieuvre entrepr ise par les mis-
sio«-^aires d'Afrique, qui, dans les p a y s insalubres, 
apprennent la langue rrançaisc aur nègres et serrent 
fréquemment d'interprètes aux officiers des colonnes 
françaises. Il a demandé a, la Commission de se mon
trer iplua libérale que lo gouvernement qui , on te 
sait , ne veut accorder 1'autoriaation qu'à la condi
t ion de l a l imiter à la maison d e L y o n e t an sanato
rium de Gassin. Il a insisté pour le maint ien de 
le'oole a-postc-liqne d e Pont^Rousseau e t des deux 
procures do Paris et de Marseil le. 

L a Commission n'a pas pris de décision. 

Les congrégations autorisées 
Par i s , 25 jum. — M. P a n l Meunier va déposer 

un projet de resolution invi tant le gouvernement à 
statuer, avant lo 1er octobre d« la présente année, 
sur les demandes formées par les Ooâigrégations au
torisées pour leurs établ issements non autorisés. 

Ces demandes doivent, de par la loi de 1901, être 
examinées par le Ministre elv's Cultes, qui s t a t u t à 
leur c£ard, f a r déor'et rendu en Conseil cTElat. El les 
é ta ient primit ivement au nombre de 13.000 envi
ron ; il a é t é statué sur 1.000 d'entre elles. On voi t 
ainsi la portée du projet do ré-olution de M. Meu
nier. 

Troisième Édition 

DERRIÈRE HEURE 
(D« nu Corrupondants •articulitra »t isr fll spécial) 

LA LOI CONTRE LES CONGREGATIONS 
Bris de nceïïft 

Paris , 25 juin. — Ce soir ava i t l ieu, selon la eou-
tnme, dans lo couvent des Père-s Rcdemtptoristes du 
boulevard Méni lmontant , l'exercice quotidien de la 
nouvaine du Perpétuel-Secours.Les scelle» ayant é té 
apposés mardi mat in , sur leg portes de l a chapelle, 
l e s religieux ava ient converti un couloir du couvent 
en chapelle provisoire. Apres le salut, alors que la 
foule s'était p e u & peu écoulév e t q u e les Pères 
s'étaient retirés dans leurs e**»****, un groupe de 
catholiques et d'Alsaciens-Lorrains, membres d'une 
des œuvres les p'us florissantes fondées par les 
Pères , s'est précipité sur les gril les en fer qui fer
maient Ii> chapelle et. sur îeaqueillcs ava ient é t é ap
posés les scelk's. L'énorme gril le céda.; los scellés 
furent briséw e t foulés aux pieds. P u i s les catholi
ques cintrèrent dans la chapelle où, à genoux sur les 
dalles, i ls entonnèrent le Magnificat. 

L E S É V É N E M E N T S D E S E R B I E 
Maintien du Cabinet 

Belgrade, 25 ju in . — Le Roi a con6rmé le cabinet 
dans sa composition actuel le . 

Lu ie présentation de gala 

Belgrade, 95 ju in . — L e roi a assisté ce soir à une 
représentation de gada. Quand il es t e n t r é dans la 
sal le , il a é t é acclauiié. L e spectacle s'est terminé par 
l'apothéose des Karageorgevitch. A l'aller et au re-
tonr, une foule énorme a salué lo roi. Les Ministres 
de Russ ie e t d'Autrie'he ass is ta ient à la représen
ta t ion . 

L E S ÉLBCTONS A L L E M A N D E S 
L E BCR.UTIN D E B A L L O T T A G E 

Berl in , 25 janvier . Le succès des socialistes s'e^c 
accentué au scrutin de ballottage qui a eu l ieu au
jourd'hui. B i e n que leur candidat dans 1» première 
circonscription do Berlin, qui comprend le Pa la i s -
Impérial et le* ministères, soit ba t tu par un libéral, 
à Koenigsberg-Vil le , le candidat socialiste est é lu ; 
de même à Freiberg, Munich, Francfort, S t e t t i n . 
Les social istes conservent Magdebourg e t Mannhein 
e t g a g n e n t Le ipz ig et Mayence . 

10 l ibéraux et 8 nat ionaux- l ibéraux, dont M. Rich-
ter , chef d u parti , sont é lus . A Coliuar, Je candidat 
fcCTitenu par le» cathol iques l'emporte sur le socia
l i s te . A Mulhouse, le candidat nat ional l ibéral b a t 
le cand idat social iste . 

Berlin, 25 ju in . — A Strasbourg, le candidat so
cialiste est bat tu par M. Riff, libéra-]. A Metz , le 
candidat d u centre cabhdique est battu . Les na
t ionaux- l ibéraux e t les l ibéraux conservent preeque 
tous leurs anciens mandats • néanmoins l'orateur du 
parti nat ional libéral, M. Bassermann, est bat tu 
par un socialiste). Les socialistes gagnent encore lo 
s iège de Lennepp. 

T?NE ORHSR M I N T S T f i R I E L L E E N G-RECB 
Athènes. 26 juin, -r- A la sui te d'un débat sur la 

politique générale, te c a b i m t a é t é mis en minor i t é 
par 114 voix contre 95. On annonce qu'il démiss ion
nera. 

DERNIÈRES NOUVELLES RÉGIONALES 

Une collision de tramways 
entre Boulogne et Wimereux 

Vn grave accident s'est produit , jeudi soir, en tre 
Boulogne et. Wimereux , à la descente d 'Honvaux . 
Va t ramway, venant de Boulogne, conduit par le 
wattman Di'busoher, descendait la côto à grande vi
tesse. Arrivé à l'endroit d'un croisement, le tram
way cont inua sa route au lieu d'attendre que le 
tramway qui arrivait e n sent» inverse, se fût placé 
sur la voie do garage. 

Le wnttman de la seconde voiture fit auss i tôt ma
chine, i n arrière, mai~ la voiture venant de Boulo
gne , emportée par sa vitesse , e u t bientôt rejoint 
l'autre. 

Le choc fut très violent. Le tramway v e n a n t de 
Wimereux fut renversé. 

L> chiffre, des blcss ' s e , t a r a important . U n e 
quinzaine de personne* ont été at te intes . Les bles
sés ont reçu aussitôt des soins e t ont été reconduits 
à leur domici le . TTno enquête est ouverte. 

LES CONGREGATIONS. — A LILLE. — M Saver 
lv. fondé efe pouvoirs de M. Ménage, liquiatiteur des 
biens des conqvVritions dissoute», .s'eist présenté, dans la 
journée de jeudi, à ta maison de santé Saint-Oim'.lle. 
roa de La-rnssee; au Oeillèze Saint-Joseioh. rue Solfé-
riro. et au Patron»*» Saint-Léonard, rue GaimlbettB. peur 
faire l'Inventaire du niobi'ier. Partout, le liquidateur 
b'est heurté à l'oppiwiticn fonmJ'e des propriétaires. 

A VAI.ENCIENNES. — /<<•« lltdemptorittinee. — L? Tri
bunal civil de Va'encienncs a rendu cette après midi «<m 
jugement dans l'instance pendante entre M. Gnmonprcz, 
propriétaire à Vai'anciennes, et. M. lîon^ifl, liquidateur 
des Dames Rédemptoristines de Saint-Amand. 

L'instance avait pour objet de f.ilre respecter les droit» 
de M. Grimonprez. propriétaire de rimmeub'e qu'oceu 
paient à Saint-Amand les Sreurs RédemintoTistines^ contre 
tes prétentions du liquidateur de cette congréç is~n. 

Le Trîbimai a décide que les droits de M. Gnmoaprez 
Se sauraient être contestes par le liquidateur. 

L E » EGLISES NON CONCORDATAIRES A 
LILLE. — Le bruit courait, hier, que le» autorité» ad 
min»itrative» «liaient procéder dan* l'après-midi, i la 

éVuinetn*»! . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ - ^ ^ ^ ^ , _ _ 
••nKrâansirar. Oa paétaarisat que « n * aW atmmaaM-
•a» de pat»*» e é la» exi»**aeneta**a de aanaarnaan* avaient 
reçu de? orske». le maéen, à ht prèwffsire. 0*> citait, 
oamid ce* easajdass e t Uae% «éWes de SséeWcsepti, 
n»ii* Pi mal Iiirénv.iilli ta Fa*be*rg des Poatnt et sur
tout la baatîisne • * •> 1»»J»*V. iB n'y a rien e » «sans au
tans ds os* écliae*. 

T H S S B D E DOCTORAT. — M. Henr» Haseanor, 
élève de la Faculté catholique de Lille, vient de passer 
avec siircè* sa tluèae peur l a doctorat de droit devant la 
Faculté de Parie. 

LES K Ï » I * R N S i > y BREVET ELJStStBN ^ O R E A 
LILLE. — Ont été reçues : Mlles Abraham, André, As . 
soignion, Bail-lard, Basraux, BéWiin, lieretz, BLas, Ju-
lia Boellofne, Brabant. Braioa, Brioiet. Breox, Canon-
ne, Carrion, Carber, C u pi ili< i. Gaatteleyn, Cheocau, 
Ohoni. Clairebout. Cleârin, Colliard, Col&on, Courte-
cuLsse, Crépui, Dansblecnoat, Dean, Declercq, Desfres-
nes, Dclittre, Deîecourt, Detescluse, Deierive, Dcigra, 
Deierue, D-'%ranga. Dcligne, Desmarijitle, uamattre, 
Demay, Denetq, fîenys, Depreux, de Quetker, Demon-
oaurt, Dvrirxe. De.imrt. 

S U I C I D E D'UN LILLOIS A V A L B N C I E N N E S . 
— On a retiré du canaJ, jeudi matin, le cadavre d o n 
nommé Paul Lucier, demeurant à Lille, 12, rue du 
Curé Saint-Etienne. Sur la berge, le malheureux avait 
laissé, avec son chapeau, une lettre dans laqneîte n dé
clarait se .siiilider pour c-voss de santé.Ls Irvéat militaire 
a permis d'apprendre qu'il venait d'être réformé. Lucier 
était âgé de 22 ans. Ses parents ont été prévenus et sont 
arrivés jeudi après-midi, à Valenciennes. 

GREVE D E LA CORGUE-ESTAIRES. — P e w met-
tre fin à cette grève qui menace de s'éterniser. M. Vin
cent, préfet d u Nord, a adressé une lettre aux déiéçués 
ouvriers et patrons, dans laquelle il préconise la nomina
tion d'un ou dé plusieurs arbitres. 

Dernières nouvelles sportives 
MEVF.HS BAT MAJOR T A Y M N t . — Pari». 25 

juin, minuit. — (Par déptrhe.) — Voici les résultats des 
épreuves courues, jeudi «orr, au Vélodrome de Buffate: 

Course seratrh: 1er, Rut t : 2e, Broka; 3e, Louvet. 
Match Meyeri-Major Taylor: Première manche 

M a s t ; 2e, Taykir, k une longneor'H 
heTlW, Meyers : 2e, Major Tayior, »J 

^ ^ " Finale; 1er, Petit-Bre-

I g Mil l * r i ) : W , 
— Beuxa*Bte na***ne: 
dasni l o n a s i r s — StwsJtncap : finale : 1er, Petit-Uns-
t . I^TaV Fo*é«r g}T S*** »-"{«)• — 
Comrm ds frimes: 1er, Btiamaia; » . Duesot; 3e. Bon» 
roté*. Mmuh eU mofeféhttêu f & a a c contre Manua 
Thé, 10 kililnitre* 11er, cSaaat ; la» atarius Thé, k deur, 
tanr* «t dexai. 

4 • T » » * A H R E I C i n i 
' New-Tors:, j * n £ , 25 juin 19SS, 

TBRMR 

ocroan 

lANTTB» 19<H 

N e w - T a r * 

C I JOB* FBtCéO 

1Î.90 
U.K8 
12.83 
11.73 
10.41 
M.tl 
9.99 
9 91 

N e w - O r l é a a * 

C l » * » 

H » 43.90 
U.OO 43.9* 
12.78 14.00 
11.73 4 1 . U 
»0.s» , W.3» 
».9» 9 .8J 
9.93 9.81 
9.90 

méeéa 

13.96 

12. ! • 

nia 
9.89 
9.81 

BBCBTTT» mjotT» LA VlILt* 
rOKTSDB» ÉTÂTVBWI». 0 ,0*4 B 1 U U 1,000 BAV1« 
re*T»B»L'iirriiBiBLm. 2,000 — 3,400 — 

• M l l a L a f T I r V M a T I t a t l ^ C Î V I J I 
ROUBAIX, ieud» 25 juin 1909. 

3 'h. soir, 22* au-dessus de aéro, 770, beau temps. 
S h. soir, 22* air-dessus de zéro, 770, beau tempe. 
9 h. soir, 18" au-dessus de zéro, 770, beau temps. 

Vendredi, 26 j irn. 
Minuit. 14* au-dessus de *éro, 772, beau tempe. 
2 b. matin, 14° au-dessus de zéro, 772, beau tempe. 

L'EXCURSION DU COLLÈGE DE ROUBAIX 
C u u e j - l c - l ' h â t e a u 

C e t t e année encore, le soleil a b ien voulu favoriser 
l'eTKursk'D des tUeves du CbUéva, Préparée avec 
beaucoup d e soin par M. l'abbé Dessaint , l'économe 
entendu et dévoué, elle a obtenu tout le succès espé
ré par ses organisateurs , c'est-à-dire un succès très 
grand . Cette l o i s , c'est dans le coin le plus r iant 
du département de l'Aisne, dans la splendide u vallée 
d'or ii chantée par les poètes e t v i s i t ée par ceux trop 
rares qui n'ignorent pas les beauté» de notre région, 
que nous a conduit* AI. l'abbé Dessaint . L e vcyage 
s'est terminé par une v is i te à Soissons. 

U n e fois de plus, les excursionnistes sont revenus 
enchantée e t , de nouveau, il» so sont bien promis do 
recommencer l'an prochain. C e s t la meil leure récom
pense pour les organisateurs. 

Il nous faudrait plusieurs colonnes Mur dire ici 

I . a F o r ê t d e S s v i n t - G o b a l n . — P r é m o n t r é . — S o l s s o n s 

paume, tout contre les fortifications de l a pe t i t e cite". 
C e s t un cadre à souihait pour un dîner champêtre. 
D o tous côtés , d'épais rideaux de verdure nous en
tourent ; quant à la voûte de cette salle & manger 
improvisée, c'est le beau ciel bdeu isans un nuage . 
L e dîner est fort bien servi par l 'Hôtel des Uu-ine» 
e t les convives fiant honneur aux plat*, notamment 
aux fameux haricots de Soissons qui, nous d i sent le* 
serveuses, ont é t é récoltée k Coucy même ! Mata 
qu'importe, puisqu'ils irmt excellent*. 

L * c h â t e a u d * C o u c y 
Lo dîner ne dure pas plus de trois quar t s d'heur». 

C e s t que nous avons hâte d a l l e r vis i ter J ant ique 
demeure des sires de Coucy. Apre* un v ivat reten
t i s sant chanté 4 M. te Supérieur, — oe qui n'est p*a 

Xao O l i A t c a u d e O o u c y 
tout l 'enchantement des s i tes parcourus. Malheureu
sement , l'heure tardive du retour nous oblige à abré
ger, à notre grand regret, un compte-rendu que 
nous aurions voulu plus complet. 

L e d é p a r t 
e s t fixé à 4 heures 50 . Le train spécial n'attend pas 
e t il faut se hâter. Sans bruit , car, à ce t te heure 
mat ina le , on n'est pas encore bien évei l lé , chacun 
gagne son compartiment et nous quit tons Roubaix . 
L'aube naissante nous permet u n e journée superbe; 
un léger brouillard' embrume bien un peu l'horizon, 
mais il paraît que c'est bon s igne, si nous en croyons 
les forts en météorologie .Nous partons drmc,respoir 
au cœur .Et de f a i l l e ciel ne tardera pas à s e dégager 
tles nuages malencontreux pour laisser place à un 
soleil radieux. 

A toute vapeur, nous brûlons la gare de Croix e t 
nous filons sur Douai par l'embranchement de F i -
ves . Arrêts de 5 ou 10 minutes à Doua i , Bus igny , 
Sa in t -Quent in , Tergnier et Chauny. Aucun incident 
part icul ier ne marque ce t to première partie du voya
ge . A Bus igny , nous apprenons que le coUègo Notre -
Dame-de-Grâce, à Cambrai, e s t passé quelques minu
tes avant nous, «e rendant à Versai l les . 

A C o u c y - l e - C h à t e a u . — D a n s l a f o r ê t 
d é S a i u t - G o b a i n 

A 8 heures 05, le tra in stoppe à Coucy-le-Cliatearj, 
à 170 ki lomètres du clocher de Sa int -Mart in , sans une 
m i n u t e de retard. Nous traversons la pet i te gare, 
toute tapissée de roses e t nous trouvons, à la sort ie , 
une v ingta ine de voi tures de tous genres, landaus, 
breaoks, tapiss ières , chars à bancs, e tc . , qu i v o n t 
transporter les 333 excurs ionnistes dans la superbe 
forêt de Sa int -Cobain . Tous les loueurs de S o l d o n s 
et de Chauny ont é té mis en réquisit ion. 

Les véhicules sont pr i s d'assaut très rapidement, 
mais déjà,uu fort peloton de cyclistes est lancé à tou
t e v i tesse par la route poudreuse de Coucy. D e v a n t 
nous ,nous apercevons la masse imposante de^ ruine» 
du château féodal que nous visiterons après le dîner. 
Quelque» ki lomètres en plaine nous séparent de l'an
t ique forêt. Il n'est que huit heures, e t , déjà, le so
leil brûle, mais , courage, dans un quart d'heure nous 
serons sous bois. 

L a longue file de voitures s'égrène sur la route e t 
e n t r e bientôt dans Coucy pour e n sort ir quelques 
m i n u t e s plu» tard. Est- i l besoin de dire que les Ron-
baisiens font sensation élans la pet i te vi l le ! Nous 
voici dans l'épaisse forêt qui nr>u.s verse une fraî
cheur b ienfa i sante p e n d a n t plus de trois quarts 

d'heure. Les côtes sont raides, les deseentes rapides 
et le gallop de nos chevaux cause de temps en temps 
aux t imides de légères frayeurs toc dissipées. D e s 
d e u x côtés de la route, nous apercevons d? l'impé
riale dos bouquets de fraises bien tentantes . On ne 
résiste pas longtemps à la tentat ion et les frui ts a< i-
eluie;s rafraîchissent les bouches desséchées par la 
poussière-. 

Nous l a i t o n s à gauche le petit vi l lage de Sept -
vaux , ou des cyclistes, plus heureux, vont v is i ter 
l'église, un vrai jr/yau du X l l e siècle. Les fervents 
Ido la pédale poussent même une pointe jusqu'à S t -
Gcbain et Grancourt. 

L ' a b b a y e d e P r é m o n t r é 
sont occupés à de menus travaux ; ils nous racontent 
dst à 10 kilomètres de t'ouey. Nous v voici. Fondée 
dans un s i te enchanteur , e n pleine forêt, par S a i n t -
Norbert , en 1120, e l le est devenue aujourd'hui un 
asile d'aliénés qui ne renferme pas moins de 1200 
pensionnaires . On admire le bâtiment principal rev 
ii'inmriit restaure1, et les deux ailes, qui sont du plus 
pur style Louis X V . Le tout est en fort bon é ta t . 

D a n s les jardins qui encadrent l'abbaye, îles fous 
'leurs peines ou leurs projets, selon qu'ils sont a t te ints 
du elé-lirc <\c la persécution ou Am la folie des gran
deurs. Voici des folios qui reviennent d'un jardin, 
rapportant de pleins paniers de fraises ; elles pas
sent sans mot dire. 

in heures &. — On remonte en voiture, e t , fouette 
cocher ! en route pour Coucy. De nouveau, la forêt 
nous émervei l le e t c'est à regret que nous 1» quit-
tons ,car,pour beaucoup, c'est le clou de la journée . 
Mais un d îner substantie l nous a t t e n d e t les e s t » 
macs crient l amine . Ça creuse davantage que l'air 
de Roubaix , la brise salubre de Saint -Gobain ! 

D e u x longuet table* son t dressée» dans l e jeu de 

sans é tonner beaucoup Tes gens d u p a y s accourus 
nombreux, — nous rentrons en ville et nous nous 
dirigeons vers le château. 

Un m o t d'explicatkai n'est pas trop ici. Le châ
t e a u que nous allons vis i ter fut construit en 1*230, 
par Enguerrund I I I , sire de Coucy e t autres l ieux. 
U n e montagne lui sert d'assise; t o u t autour .s'étendi 
une fonêt très épaisse qui semble un premier rem
part. D u sein de ce t te verdure jai l l i t le château, 
découpant sur l'horizon la blanche s i 'hcuette de ses 
murailles en pierre de tail le e t de son énorme don
jon qui monte vers le ciel. Ce n e sont plus q ue dea 
ruines, mais l'ensemble de ces ruines est grandiose. 
Sait-cm que le château de Coucy e s t la plus impor
t a n t e construction mil i taire qui non» reste d u 
Moyen-Age ? On dirait vra iment une citadel le choi
sie pour retraite par quelque g é a n t gui passant 
notre frêle humanité de sa haute s tature . 

Je ne suis roy, ni due, ni comte aussy, 
Je suis le sire de Coucy. 

Telle éta i t l'orgueilleuse devise des habi tants d e 
cet te forteresse, qu i pouvaient braver impum nient 
la monarchie. Et , en effet, ils é ta ient inexpugnables. 
Il aurait fallu pour les déloger de leur ckrnjon, les 
obus à la m ê l a n t e ou à la lyddite que Sa in t -Lou i s 
ne soupçonnait pas encore t 

Nous voici devant la porte du château qui Veirrré 
devant nous malgré la mauvaise volonté aeeez pou 
compréhensible- des gardiens. Ce que c o u s admirons 
le plus, c'est d'abord ce qui reste de* grandes sal les 
des Preux e t des Preuses , puis les quatre tour* qui 
o n t 18 mètres de d iamètre et 35 mètres au-dessus d u 
so l U n e cinquième tour domine les autres, c'est la 
donjon qui a 31 métrés de diamètre et 63 de hau
teur. Il a trois é tages . La salle la plus remarquable 
e s t cello du trois ième é tage . D u haut de ce donjon, 
le panorama est splendide :on contemple au loin la 
riche vallée de l'Oise et celle de l'Ailette, bt « val lée 
dor », où se dressent les villes de Laon, de Ncyon e t 
de Chauny, des plateaux e t de» forêts à perte de 
vue. ' 

L a v i s i t é à S o i t t o n s . — L e r e t o u r 

A cinq heures, la visite du château de m très h a u t 
e t très puissant sire de Co'ucy » est- terminée. Tout 
doucet tement , nous descendons les pentes qui con
duisent à la p e t i t s gare, où nous a t tend notre train 
spécial. A 2 heures 30, tout le- monde est casé e t l e 
signal du départ est donné. Quelques cyclistes force
nés, sont déjà partis par la route ombragée 31 ki
lomètres nous séparent de Soissons. Le tra in les 
franchit rapidement en moins de ttoisi quarts 
d'heure, e t après avoir traversé un assez long tun
nel, nous arrivons à ele-t ination. 

I l y a un k i k m è t r c de la gare à la ville. Nous le 
franchissons al lègrement malgré la chaleur e t nous 
gagnons la mifri if ique cathédrale gothique que nous 
vis i tons tout à loisir. L ' .n aelmire la uof, qui e s t 
de tente beauté , les v i traux, le transept surtout qui, 
lui-im'mc. a trois nefs. 

De la cathédrale, nous allons voir le portail Saint-
Jeanéft-Vignei, reste d u n e anciemne a'j'.aye fort 
puissante . C e s t un magnifique morceau d'architec
ture, du XTIIo siècle. Le portail es t flanqué de d e u x 
belles tours des X V e et X V I e siècles, hautes d e 70 à 
75 mètres. Les oeeinaisseurs ne se lassent pas de 
l'admirer. 

Après ces doux vis i tes , les excursionnistes se pro
mènent, quelque temps dans la ville qui n'est g u è r e 
animée. A 5 heures 10, nous remontons dans notre 
t ram, qui sans encombre, nous ramène à R o u b a i x 
à 9 heures 55. h.-uro i n d i q u a au programme. E t 
l'on se «ép»re avec un nouveau sent iment de grat i 
tude pour les Bêlé* organisateurs de ce t te magnifi
que excuis ion. 

FAIT* mnremm 
DM N O U V E A U F R U I T AMERICAIN a «ait son 

entré» à Paris, c'est la « pacane », fruit du pseanier, 
(Carya atucefonnU), arbre de la famifUe de» juglandéw 
qui habite le sud-est des Etate-Unis. Ce fruit est une 
ft?tite noix, de ferme altoneée, ayant une enveloppe fisse 
et urrie. Son goût est excaflent. Les pacamers font Poe-
jet d'nn commerce considérable aux Etats-Tirs depuis 
na* "treotsune d'années. On évaluait, v a n 1893. le prodaat 
de la crsltur* du pteanier k une dietan* de miUioas ; M -

proonjr.es
cies.nt.aM

